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C3n  a long-teiAps  difcuté  pour  favoir  fî  Loius  XVI 
étoit  jugeabie;  on  a beaucoup  foit  pour  le  prouver , 
comme  s’il  n’étoit  pas  un  homme,  comme  fî  fa  cap- 
tivité ne  lui  donnoit  pas  le  droit  de  le  requérir  ; de 
même  enfin  que  fi  la  Convention  avoit  pu  fe  difpenfer' 
d’ordonnerfon  jugement  5 d’en  déterminer  le  mode, 
ou  de  le  prononcer  elle-même , fans  commettre  un 
crime  de  lèfe-humanité* 
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Louis  fera  jugé,  la  Convention  le  jugera,  la  forme 
de  fon  jugement  eft  prononcée , fon  interrogatoire 
ôc  fes  réponfes  font  connus. 

A quelle  peine  le  condamnera-t-on  ? Sera-ce  à une 
clôture  perpétuelle , ou  au  dernier  fiipplice  , ou  au 
banniflement , êc  à être  exporté  du  territoire  de  la 
République? . . Il  eft  coupable,  il  n’y  a pas  à héfiter; 
fes  adions , fes  délits  , fes  trahifons , fes  crimes  de- 
mandent juftice  : qui  chercheroit  à l’innocenter  feroit 
fon  complice  , protégeroit  fes  forfaits  , mériteroit 
d’être  puni. 

Repréfentans  du  plus  fenfible,  du  plus  généreux 
de  tous  les  peuples,  s’il  étoit  parmi  vous  des  hommes 
prévenus,  paflionnés,  Qu’ils  fe  dépouillent  de  leurs 
préjugés,  qu’ils  fe  défient  d’eux-mêmes,  qu’ils  de- 
viennent hommes  nouveaux  à ce  jugement , qu’ils 
prononcent  librement  leurs  opinions , après  avoir 
confulté  ce  qu’ils  fe  doivent,  ce  qu’ils  doivent  à leurs 
repréfentans,  aux  Français  qui  naîtront,  à l’humanité 
entière  ! 

Qu’il  feroit  mémorable  ce  jugement,  fi  la  Con- 
vention nationale , imprégnée  des  mêmes  principes,  di- 
rigée par  le  même  fentiment , le  prononçoit  à l’iinanimi- 
té  des  fuffrages  ! Tant  de  gloire  ne  nous  eft  pas  réfefvée. 

Trois  fortes  de  peines  m’ont  paru  pouvoir  s’appli- 
^er,  d’après  les  lois  aéluelles , aux  crimes  dont  Louis 
Capet  eft  coupable:  j’examinerai  chacune  d’elles,  je 
Hionuerai  ce  qu’elles  peuvent  donner  à efpérer  ou 
à redouter. 

A l’exemple  des  premiers  Francçois  quirafoient& 
renfermoient  leursrois,  déchus  de  la  royauté,  Louis 
Capet  fera-t-il  renferm  é ? 

Lorfque  les  hommes  ne  font  plus  les  mêmes,  les 
lois  doivent  changer  auffi.  Quoique  la  majorité  de 
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la  Nation  françaife  Toit  digne  de  fes  aïeux,  ôc  faite 
pour  garder,  fans  danger , un  pareil  dépôt;  la  mi- 
norité , dont  la  proportion  effraie  , exige  , par  fa 
corruption,  des  précautions  de  prudence  &defageffe, 
pour  prévenir  des  défordres  êc  des  agitations  que 
Texiffence  aduelle  de  Louis  Capet,  captif  en  France, 
entretiendroit  êc  fomenteroit  conftamnient. 

Comme  un  volcan  caché , qui  fe  forme  peu-à-peu , 
brife  tout-à-coup  les  liens  qui  le  tenoient  ahoupi, 
produit  une  ^xplofion  terrible  , embrafe  , dans  un 
inftant , tout  ce  qui  fenvironne  , & change  une 
plaine  riante  Sc  fertile  dans  des  monceaux  de  mines, 
de  cendres;  ainfi  Louis  Capet  prifonnier  fomenteroit 
des  troubles  Sc  des  orages  ; ainfi  Capet  libre  ren- 
verferoit  l’autel  de  la  liberté , détmiroit  le  bonheur 
du  peuple.  . . la  République.  . . , & fjbffitueroit  fur 
fes  ruines  le  trône  du  delpotifme  Sc  tous  les  attentats 
de  la  tyrannie. 

Pour  la  tranquillité  publique,  pour  le  bonheur  de 
ma  patrie , je  penie  que  Louis  Capet  ne  peut  refter 
en  France,  fans  expofer  fes  habitans  aux  plus  ter- 
ribles fléaux. 

Louis  XVI  fera-t-il  condamné  à mort? 

Si  les  fupplices  doivent  être  déterminés  êc  mefurés 
d’après  les  crimes  commis,  ceux  de  Louis  Capet  font 
de  nature  à ce  que  les  plus  cruels  lui  foient  réfervés. 
Ici,  fe  préfentent  deux  queflions  de  la  plus  haute  im- 
portance: leurs  décifions  auront  iapius  grande  influence 
fur  les  miœurs  nationales. 

La  première , c’eft  de  favoir  fi  la  loi  de  mort  peut 
êc  doit  être  portée  contre  un  homme. 

La  deuxième,  d’approfondir  raffentlment  national, 
ôc  de  confidérer  fi  ne  pas  condamner  à mort  iiix 
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grand  coupable  , ce  ne  feroit  pas  concourir  piiîf- 
larniiiem  à éloigner  une  partie  du  peuple  de  ces 
malheurs  cruels  que  Fon  craint  autant  de  rappeler 
que  de  les  peindre. 

Sortis  d’un  gouvernement  féodal,  en  conferverons- 
nous  toute  Li  barbarie  Le  règne  de  la  liberté  ne 
fera-t  il  pas ceim  de  l’humanité? Français,  deviendrez- 
vous  républicains,  ou  reflerez-vous  français  f 

Ce  hècle  Fattehe  encore!  pour  cinq  fous  volé-s  un 
domeilique  étoit  pendu;  fon  cadavre , attaché  à des 
fourches,  y relloit  des  années  entières,  aux  yeux  du 
peuple,  dévoré  par  les  animaux,  féché  par  le  foleil  : 
déjà  vous  avez  peine  à croire  la  vérité  de  ce  récit. 

Ce  hècle  Fattafle  encore  î un  homme  étoit  rompu 
vif;  fouvent  ce  pfétoit  qu’après  pinneurs  jours  de 
fouffrances  qui!  explroit  ! ne  fauthl  pas  avoir  été  té^ 
îTiOins  de  ces  horreurs  pour  les  crone  f 

. Aujourd’iiui , on  croit  que  la  raifon  a fait  de  grands 
progrès , en  raffiriant  Fart  de  donner  la  mort.  Un 
fer  tracichant  termine  dans  un  inllant  la  carrière  dii 
coupable  ; il  eh  inhimié.  La  nature  a moins  à fouffrir, 
elle  eii  moins  avilie  ; cependant  elle  frémit,  elle  frémira 
tant  que  Fhoiiime,  flétii  par  de  vils  préjugés,ne  fera 
pas  rnontç'à  fa  hauteur,  & n’aura  pas  effacé  la  peine 
de  'rnort  du  code  de  Tes  lois.  Légillateurs  , montrons- 
nous  avares  de  lang,  fi  nous  ne  voulons  pas  courir 
les  liahuus  qu’il  coule  encore  avec  profufion. 

Quel  but  peut  avoir  la  peine  de  mort  ? Efl-ce  de 
punir  le  coupable  ? Sans  doute  c’efl:  une  des  fins 
qui  la  déterminent  : la  principale  c’eft  pour  contenir, 
par  de  pareils  tableaux , les  intentions  des  fcéléraîs; 
c’eft,  en  un  mot,  plutôt  pour  l’exemple  que  rapport 
au  cnrameL  En  Fiance  heureiifernent  il  n’y  a qu’un 
Louis  KVl  : à qui  fa  mort  fervira-t-eile  d’exemple  ? 
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Peut-être  m’accufera-t-on  d’etre  Ton  partifan , &: 
d’être  un  royaîifte  : calomniateurs,  furpendcz.  Quel 
mortel  defire  plus  la  l'berté  que  celui  qui  n’a  befoin 
de  rien?  Quel  homme  fenfé , quel  honnête  homme 
peut  aimer  & préférer  le  règne  de  la  tyrannie  , de 
la  licence  , celui  d un  feul  , au  règne  de  la  venu  , 
celui  de  la  république  ? 

Moi  J Ibo  parlîhin  ! au  mois  de-  juin  ou  de  juillet 
dernier,  le  diredoire  du  département  de  la  Nièvre, 
dont  j’éiois  membre  du  conièii,  m’envoya  une  des 
proclamations  de  Louis  XVi,  en  me  marquant  que, 
d’après  fa  lectm  e , ]e  jugerois  qif’ii  ri’éloit  pas  pofiible 
de  ioupçonner  ies  inieriîions. 

Je  tei'mirai  ainh  la  réponfe  que  je  leur  fis:  «Louis 
XVI  deviîit-il  un  Dieu  pour  l'Univers,  fera  toujours 
•un  diable  pour  moi  : » voilà  une  époque , voila  un 
fait:  je  délie  qu’on  clémente  Fun  ou  l’autre. 

Je  me  fuis  éloigné,  j’ai  cm  le  devoir  ; je  dois  rap- 
peler aux  principes  de  la  nature,  d:  prouver  que  le 
droit  d’infliger  la  mort  ne  peut  être  exercé  par  des 
Icgîflateiirs  philorophesg  éclairés,  humains. 

Avilis  par  le  defpotifme  du  gouvernement  où  nous 
avons  vécu  , voudrions-nous  juftiner  la  guillotine  , 

, comme  il  y a quelques  années  nous  eurhons  va -'te 
peut-être  l’ordre  focial , fondé  fur  l’exiilence  de  la 
marque,  de  la  potence  Sc  de  la  roue  ? Ces  terri- 
bles lignes  ont  difparu  : guillotine  , fois  profcrite  à 
jamais  î Sc  le  peuple  français  recouvre  fon  raradère, 
reprend  (a  dignité. 

Quel  mortel,  le  plus  légitimement  condamné  à fubir 
la  mort,  qui , paioifiant  fur  l’échalaud  , n’irJpire  pas 
à tous  les  fpeélateuis  un  fentiment  de  compaffion  , 
a’efiroi , de  douleur,  dont  ils  ne  font' pas  maîtras  f 
quel^  efl;  le  citoyen  dont  tous  les  fens  ne  foient  pas 
agités  , dont  Famé  ne  foit  pas  tourmentée,  dont  la 
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bouche  ne  s’ouvrît  pas  avec  délices  pour  demander 
fâ  grâce  ? quel  efl:  eniin  celui  qui  , après  avoir  vu 
ces  fcènes  fanglanles  coiifommées  , ne  fe  dife  « en 
quittant  le  lien  où  il  en  fut  témoin  : Il  étoit  bien  cou- 
pable ^ il  avoit  été  bien  jugé;  mais  qu’il  efl:  dur^ 
êc  que  l'on  fouffre  de  voir  périr  un  homme  l 

Si,  comme  j’en  fuis  intimement  convaincu , tous 
les  liommes  qui  aO^flent  à la  mort  d’un  criminel, 
font  emos  de  ces  fenfations , je  conclus  de  ces  mou- 
vemens  naturels  , irréfiflibles , , que  la  peine  de  mort 
efl  contre  la  nature  , puifqu’elle  la  fouiève  ôc  l’irnte  ; 
qu’elle  ne  doit  plus  fouiller  nos  lois  ; que  des  légis- 
lateurs n’ont  pas  le  pouvoir  de  la  prononcer,  fans 
opprimer  la  nature  & la  dégrader. 

Légîfîateurs  , votre  art  , c’eft  de  confulter  les 
mœurs , les  ufages  , le  fentiment  du  peuple , fur- 
tout  les  mouvernens  de  la  nature, 

^ C’eft  afTez  dire  à des  collègues  imipartlaux  Sc  inf- 
truits.  Je  pafTe  à l’examen  de  favoir  fî  enlever  un 
grand  coupable  à la  mort , ne  feroit  pas  un  moyen 
sûr  de  porter  le  peuple  à refpeder  le  droit) de  vie: 
il  feroit  bien  temps  de  le  déifier,  de  lui  élever  des 
auLlsl.s  ! 

Loifque  je  promène  mes  regards  fur  ma  patrie, 
prefque  par  - tout  je  la  vois  teinte  d’un  fang  innocent. 

Lorfqiie  je  me  trouve  au  milieu  d’un  grouppe 
d’hommes  mécontens,  de  toutes  parts  j’entends  dire, 
de  celui,  dont  ils  fe  plaignent  : Il  faut  lui  couper  la 
tcte. 

LégiOateurs,  vous  frémirez  avec  raifon , en  pen- 
fant  à la  tâche  que  nous  impofe  ce  cri  prefque  gé- 
néral. 

Ne  vous  y trompez  pas  : les  lois  de  l’ancien  ré- 
gmie  , celles  de  mort  que  vous  prononcez  chaque 
juHîr  ; voilà  la  fource  de  tous  ces  propos.  Montrez 


(7) 

les  droits  de  l’humanité  ; vous  n’avez  pas  un  inftant 
à perdre  , fans  avoir  beaucoup  à craindre.  Le  mo- 
ment eft  favorable  ; fâchez  en  profiter. 

Dites  au  Peuple  Français  : Louis  XVI  efl:  le  plus 
grand  des  traîtres,  Louis  XVI  efl:  le  plus  cruel  des 
monftres  , Louis  XVI  efl  le  plus  grand  de  tous  les 
criminels  ; voilà  fes  attentats , voilà  fes  forfaits.  Pei- 
gnez fun  Sc  l’autre.  Dites-lui,  nous  le  reconnoif- 
fons  : la  vie  d’un  homme  n’efl:  pas  à nous , elle  n'ap- 
partient qu’à  celui  qui  lui  en  a fait  préfent  : fauteur 
de  la  nature.  Si  un  homme  devoit  périr  par  nos  lois^ 
Louis  Capet  feroit  condamné  au  plus  cruel  des  fup- 
plices.  Peuple  Français  , c’efl;  pour  ton  honneur,, 
c’efl:  pour  le  nôtre , c’eft  pour  rhumanité  entière , 
que  nous  abrogeons  tous  les  décrets  que  nous  avons 
portés , qui  prononcent  la  peine  de  mort  ; nous 
profcrivons  ce  fupplice  , même  pour  celui  qui  le 
donne;  nul  ne  fera  plus  tué.,  mais  , banni  ou  aux 
fers;  ta  loyauté  , tes  fentimens  nous  le  commandent: 
obéis  à cette  loi , lois^en  le  gardien  facré. 

Louis  XVI  fera-t-il  banni  ? 

Cette  peine  me  paroît  la  plus  conforme  aux  lois 
de  la  phiiofophie  ôc  de  la  faine  raifon. 

On  me  dira  peut-être  : 'Si  Louis  n’efl:  pas  con- 
damné à mort , le  peuple  la  lui  donnera  : je  réponds 
que  c’eft  calomnier  le  peuple;  que  c’eft foutrager, 
de  douter  un  moment  que  fa  main  fe  foulèvc  contra 
fes  repréfentans  , exerçant  le  droit  le  plus  facré  de 
la  nature. 

Qu’il  foit  conduit  au-delà  des  mers , dans  file  la 
plus  éloignée  ; qu’on  lui  lailfe  des  vivres  , de  f ar- 
gent, des  armes,  des  munitions. 

S’il  revient  jamais,  ce  que  je  ne  puis  concevoir, 
que  fon  prenne  fur  les  ports  de  mer  toutes  les  pré- 
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cautions  quelaraifon  (Sc  la  défiance  infpirênt  ; qu’iîy 
lo!t  arrêté  - conduit  de  nouveau  dans  une  autre  île  ^ 
non  pas  que  je  redoute  fa  préfence  en  France , loiF 
que  le  peuple  aura  goûté  ravaniage  dûm  gouverne- 
ment républicain , mais  parce  que,  banni  à perpé- 
tuité , il  ne  doit  jamais  eiifieindre  fon  ban,  ni  la  loi 
qui  Vy  condamneroit  , qui  comme  toutes  les  autres, 
de  quelque  genre  qu’elles  foient,  ne  doivent  jamais  être 
violées  impunément  fous  le  règne  d’une  république. 

Citoyens  collègues,  voici  mon  opinion  : rapporte:^ 
vos  décrets  de  mort;  banniffez  à jamais  Louis  XVI 
du  territoire  de  la  république  ; donnez  - lui  des 
moyens  de  fubfiflance  Sc  de  défenfe.  Vous  préfen* 
' terez  au  Peuple  Français  un  exemple  mémorable 
de  mioralité  ; à l’Univers  entier , un  exemple  frap- 
pant de  la  dignité  , de  la  majefté  du  peuple  que 
vous  repréfentez. 

La  peine  de  mort  n’eft  pas  dans  mon  cœur.  Ja- 
mais , non  jamais  je  ne  la  prononcerai  pas  même 
contre  mon  alfaiTin.  La  Convention  nationale , pé- 
nétrée de  la  néceffité  de  laiflér  à chacun  le  droit 
d’énoncer  librement  fon  opinion  , fuivra  fans  doute 
ce  principe  inconteftabîe  ; êc  par  la  manière  dont 
elle  pofera  la  queffion  fur  la  p&ine  à infliger  à Louis 
XVI , donnera  un  exemple  févère  de  fa  juflice. 

Si , contre  mon  efpoir  , on  ne  pouvoit  voter  que 
par  oui  ou  non  fur  fa  mort,  je  regarderois  cette 
manière  de  recueillir  les  fuffrages  , comme  defpoti- 
qiie.  Que  chacun  émette  fon  vœu  brièvement, 
mais  fans  contrainte  : cette  marche  franche  <Sc  loyale, 
e(l,à  mon  fens,U  feule  digne  des  clrconftances , ôc 
des  repréfentans  du  Peuple  Français. 
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